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1. Ssls
et le Ooep

UN TÊMOiGNAGE

Notre directeur & reçu la lettre suivante :

20 mars 1917.

Mon cher ami,
Comme suite à la lettre adressée par

M. Dalbiez, député, au directeur du
Daily Chronicle, il me semble assez cu¬
rieux de puiser dans le livre de l'amé¬
ricain M. W. Morton Fullerton, l'au¬
teur aujourd'hui universel de : Les
grands problèmes de la Politique Mon¬
diale (i) (édition française 1814), quel¬
ques passages concernant le rôle inté¬
ressant joué par M. Caillaux dans la
fameuse histoire du Congo.

- En janvier 1912, M. Caillaux, préaident
du Conseil, était chassé du pouvoir par un
vote de défiance. Plusieurs raisons avaient
motivé cette chute On reprocha tout spé¬
cialement à cet homme politique, d avoir
voulu interpréter « à la lettre » l'accord sir
ené en 1909 avec l'Allemagne par le minis¬
tre d'alors, M. Pichon. En vertu de cette
pièce diplomatique, Berlin reconnaissait, il
sst vrai — et cela pour la première fois -— la
prédominance des droits politiques à la
France au Maroc, mais, eeitte sorte de con¬
cession s'inspirait de l'esprit du do ut des,
du donnant-oouneni, « les affaires sont les
affaires » et, en vertu de ce marchandage
diplomatique, l'Allemagne demandait l'équi¬
valent de ce quelle paraissait donner. « La
France s'engagea donc à coopérer avec elle
au Maroc, en toute loyauté et à y poursui¬
vre, de concert, de& aiiaircs purement éco-

i

et vingt-quatre heures, dan® une guerre d',u»
sure, qu'est-ce que c'est !
Les royalistes sa partagent la Maison de

la Presse avec une poignée de libérâtrés, de
conservateurs indéterminés, empruntés par
le gouvernement-, à la rédaction du Journal
des Débats et de l'Opinion.
Les jeunes royalistes de la Maison de la

Presse ne peuvent pas affirmer leur atta¬
chement au duc Philippe comme jadis : en
barbouillant les sfStiues. Ce n'est pas qu'ils
manquent de couleurs ; les coups de la guer¬
re ne les trouvent jamais insensibles et
leurs émotions s'expriment de la façon que
vous devinez... ' Mais le jeu serait dange¬
reux. Cette héroïque jeunesse qui brûle de
combattre l'ennemi (c'est de la République
qu'il s'agît), doit se contenter de faire des
niches à la presse républicaine.
Le Bonnet Rouge no s'en fut donc point

à Lassigny, ni à Noyon, dans les fourgons
du gouvernement.
Si exercés que soient les gamellards de

la rue François-I", ils laissèrent cependant
passer un journaliste^ dont ils auraient dû
se méfier : notre confrère, M. Maurice Ber-
tre, secrétaire général de l'Humanité.
Il arriva ce qui dervait arriver : M. Mauri¬

ce Bertre ayant parcouru las villes recon¬
quises, raconta ce qu'il avait vu, — et rien
de plus.
Singulière façon de répondre à une invi¬

tation ! .

M. Bertre gâcha la rubrique. Ce qu'il ra¬
conte, en effet, parce qu'il l'a vu, ce n'est
pas du tout ce que racontaient les autres,
si c'est, peut-être, ce qu'ils avaient vu, eux

namiques. » ,'ur malheur, il n'y a plus,
dans la vie moutrne, de ces sortes d'affai¬
rés « purement économique® ».
Si céi accord de 1909 eut été loyalement

observé pendant une période de cinq an¬
nées, e'en était fait de la Triple-Entente, en
dépit de la volonté contraire de chacune des
nations intéressées. Sans le vouloir, la
France trahissait l'Angleterre, et celle-ci se
fut trouvée isoiee en Europe, alors que l'Al¬
lemagne réalisait enfin son rêve d'obtenir
ene prépondérance qui allait neutraliser les
résultats de la politique française et an-

Jk glaise de cas dtx dernières armées : le. ré-^ tablisseanent de l'équilibre des puissances
5ii Europe. ,

Lascnutfon adtptêe en 1909 (trois aimées
donc, avant la présence de M. Caillaux au
pouvoir) — par" le ministre français (S. Pi-
thon), pour résoudre la difficulté marocaine
entraînait des conséquences dont l'Angle¬
terre pas plus que la France n'eut l'intui¬
tion immédiate (voir le discours du 8 fév.
1912 de M. Pichon).
Bref, le traité franco-allemand du 4 no¬

vembre 1911 devait être le résultat de cette
période aiguë. Par oet accord, la France,
pour un Protectorat virtuel sur te Maroc,
eédait à l'Allemagne de vastes .régions con¬
golaises dont elle n'aurait jamais eu à se dé¬
pouiller sans les clauses si mal arrangées
de 1909 — (par M S. Pichon et non par M.
Caillaux). — M. Caillaux tombait donc en
partie pour des raisons que ceux qui avaient
approuvé l'Entente de 1909 se trouvaient
logiquement tenus à répudier.

H serait souverainement injuste, mon
cher ami, de continuer à laisser circu¬
ler en France cette légende qui veut que
M. Caillaux ait « donné » à l'Allemagne
une partie — si minime ! — du Congo.
M. Caillaux ne pouvait faire autrement
que de tenir les engagements pris par
M. Pichon. Le rôle de M. Caillaux, au
eours de cette affaire, s'est borné à don¬
ner le moins de compensations possi¬
bles et en se faisant beaucoup prier. Il
n'en a pas moins écarté la guerre à cette
époque... où nous étions encore moins
rêts qu'en 1914. M. Caillaux, au con-
aire, par ses agissements et son entê¬

tement, a mécontenté profondément la
Wilhelmstrasse... sans pouvoir conten¬
ter les Français, lesquels, comme tou¬
jours, ne connaissent rien de leurs his¬
toires et même de leur Histoire.
Bien à vous... — Ané»é Ibels.

DESTRUCTURE
Les journalistes parisiens ont été invi¬

tée à parcourir le terrain que les Allemande
viennent d'abandonner. On Les a conduits h

Noyon et à Lassigny.'
Las journalistes, — entendons-nous bien :

quelques journalistes.
On les avait choisis. Tous les journaux

n'étaient pas conviés.
C'est la Maison de la Presse qui avait

fait le tri.
Cet" immeuble, et l'admiaistratioa qu'il

demandé à quoi ils servaient. Oa le sait
maintenant. La République tient aux roya¬
listes. Elle attend d'eux les services que
les sociétés lacédémoniennes de tempéran¬
ce demandaient aux ilotes qu'elles savaient
enclins à l'ivrognerie. Le gouvernement de
la République a donc fait une collecte-on de
monarchistes authentiques et elle les con¬
serva rue François 1er, dans cette maison
que l'on a baptisée « Maison de la Presse »

parce que si on l'avait baptisée « Maison de
la Hété », l'ironie aurait été trop évidente,
et, sans douée, exagérée ; les informations
communiquées par cette Maison de La Pres¬
se ne sont généralement en retard que de
vingt-quatre iieures sur celles des journaux,

(1) Librairie Chapjel&t.
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Il a vu, de ses yeux vu, les n destruc¬
tions de l'ennemi » ; il les décrit :

n L'ennemi, en se retirant, a systémati¬
quement détruit les routes ou a multiplié les
obstacles, pour entraver notre poursuite.

n Que ce soit sur la route partant de Las¬
signy ou sur celle de Ribécourt, les deux
moyens ont été• employés pour arrêter la
marche de nos troupes. Les poteaux télé¬
graphiques, les mdts de béton qui trans¬
portent la force électrique, les arbres qui
bordent la route, que ce soient des hêtres
des ponts. La vieille cathédrale, la biblio¬
thèque des chanoines, cette si originale
seules voies pour aller à Noyon, tous les
énormes ou de simples pommiers, ont été
abattus pour la barrer. Par contre, les ar¬
bres à l'intérieur des propriétés ont été
généralement respectés. Tout près de Noyon
ils n'ont pas hésité à faire sauter une énor¬
me cheminée d'usme, constituant ainsi une
puissante barricade. Pas un pont, traver¬
sant même le plus minuscule cours d'eau,
n'a été épargné. »

Et voici, après Lassigny, Noyon. Ecou¬
tons notre témoin :

Une visite de la ville nous convainc que
les feulas maisons détruites sont celles qui
furent éventrées par les explosions de mi¬
nes situées à proximité des carrefours et
construction en bois, du XV* siècle, n'ont
pas été détériorées. »

Et voilà î
Lee jeunes royalistes de la Maison de la

Presse sont des « gaffeurs ». En laissant
M. Bertre aller à Lassigny et à Noyon, ils
ont coupé tous les effets de M. Maurice
Barrés, leur maître.

lu REVoiafion russe
Ses Proclamation il PU! ieoiilste Populaire

George® CLAIRET.

La Censure interdit la publication
d'un article de notre éminent collabo¬
rateur, M. Charles Debierre, sénateur
du Nord.

En Espagne
EST-CE LA GREVE GENERALE ?

Madrid, 25 maire. — L'assemblée générale
ces Cemifcée de toutes Les associations ou¬
vrière® de Madrid •& voté un» motion d»
confiance au Comité directeur da l'Union
générale des tnavailleurs, en vue de la réu¬
nion qui doit se tenir à Madrid de tous les
•délégués de FEspagne.
Il est à prévoir que ce congrès sera très

divisé sur m question de la grève générale
dont la déeteration est encore problémati¬
que. — (Radio.)

DEMISSION DU GOUVERNEUR
CIVIL DE MADRID

Madrid, 25 mars. — Le gouverneur civil
de Madrid a donné sa démission à la suite
de divergences die vues -entre lui et l'assem¬
blée provinciale aiu sujet de te réquisition
des blés de province. — (Radio.)

REGLEMENTATION DE LA NAVIGATION

Madrid, 25 mars. — Une note du minis-
. Ire des. affairas étransères fait connaître
que la presse sera saisie demain d'une
communication concernant les -démarches
faites par le gouvernement espagnol depuis
le 1er lévrier dernier, pour le règlement de
la question de lq navigation des bateaux es-
Bagnoles an raison du blocus, — (Radio.)

LE PARTI SOCIALISTE POPULAIRE
SOUTIENT LE GOUVERNEMENT

Petrograd, 24 mars. — Le parti socialiste
populaire, vient de publier lâ proclamation
suivante :

« Depuis sa loimation en 1916, notre par¬
ti a toujours considéré comme son premier
devoir de lutter pour la convocation d'une
assemblée constituante, estimant que c'était
le seul moyen d'établir l'ordre dans notre
pays, conformément à la volonté du peu¬
ple. Aujourd'hui que cette convocation est
devenue la devise" même du gouvernement
provisoire, nous invitons tous les membres
de notre parti et tous les citoyens partisans
de notre programme à soutenir énargique-
ment Le gouvernement provisoire. » — (Ra¬
dio.)
LA VIE DE LA FAMILLE IMPERIALE

A TSARKOIE-SELÔ

Petrograd 25 mars. — La vis normal» a
repris a Tsarkoie-Seîb- 'Les troupes de la
garnison, oui complet, sont rentrées daiîa"
l'ordre -et la discipline. Elles sont animées de
la plus grand» "confiance dans leurs offi¬
ciers auxquels elles rendent les mômes lion-
nsura que par le passé.
Suivant i exemple de Petrograd, ces trou¬

pes ont éln des comités chargés de s'occupe-;
de l'administration intérieure des régiments.
La révolution, pour laquelle on pouvait

envisager des conséquences sanglantes, n'a
fait aucune victime à Tssrskoie-Selo. -Le pre¬
mier régiment qui ait acclamé le nouveau
régime rat le ln' tirailleurs.
Un'régiment d'artillerie lourde, cantonné

autour «ta Palais Royal, fit aussitôt après
cause commune avec las tirailleurs. La gar¬
de du palais ne larda pas à adhérer au mou¬
vement.
Il est notable dé constater qu'il ne s'est

produit -aucun désaccord entre les différents
corps de lia garnison et qu'aucun coup d©
fusil ne fut tiré.
La famille impériale est actuellement en¬

fermée dans les appartements occupant l'ai¬
le gauche du palais Alexandre. Dans l'aile
droite, une chambre a été réservée à la
darne die compagnie (Vouirobova) de l'ax-
impératrice Ateacandira Fêorodovrsa, qui est
connue pour ses relations avec Raspouime

et a été tenue-, pour cette çaisbn, éloignée
de sa maîtresse.
Les enfants de Nicolas II sont malades.

Deux médecins veilèe-nt auprès d'eux. Le
jeun» grand-duc Alexis est soigné -par la
sergent Derevenko qui fut toujours son com¬
pagnon de prédilection.
Autour du palais des souverains déchus,

la vie semble suspendue et un silence absolu
règne autour de la demeure impérial».

UN APPEL DU SAINT-SYNODE

Petrograd, 25 mars. — Le Saint Synaéte
rient d'adtrœser aux fidèles l'appel suivant :

n Au nom des millions do vies dépansées
sur les champs d© bataille, bai nom de tous
•les sacrific.es pécuniaires supportés par. la
Patrie pour la défense suprême contre nos
ennemis, au nom des victimes ée qui la
mort nous a valu la liberté, dans l'intérêt
même du salut de notre Patrie et 4e nco
familles, il faut qu® nous laissions tous 1
iralan.ten<lus et tous les désaccords.

s ' Uriisséz-vot'= dans un fraternel amour
pour la grande Russie, accordez toute votre
confiance au gouvernement provisoire, con¬
sacrez tous ensemble et chacun su parti¬
culier tous vos efforts à conduire l'étemesâb
Russie sur le chemin.do la liberté, fin bon¬
heur et do la gloire. — (Radio.)
LA PRESSE ET L'APPPEL

DES SUGÎALÏSTES FRANÇAIS

Pôfeagrad, 24 mura. — Toute la- presse
russe commente très favorablement le télé¬
gramme envoyé par les socialistes français
aux révolutionnaires rosses.
La Rietch écrit : « Dans l'histoire politique

de la France, les deux mots « révolutionnai-
ra n et n patriote n sont synonymes. Les
socialistes français sont convaincus qu'en
s'adressant aux révolutionnaires rosses, ils
s© sont adressés à tous les patriotes. Ils
pansent qu'en Russie, il no para plus y avoir
de partisans de la défaite, sauf dans ïa
bande où se cachaient les traîtres et les
mauvais rosses. Les socialistes français ont
raison d'attendre do la Russie renouvelée un

magnifique effort pour la guerre et un en¬
thousiasme inébranlable pour la victoire, a
— (Radio.)

LA CHINE
a rompu aie l'Empire
ALLEMAND

Zurieh, 25 mars. — Le ministre de C2iine
à Berlin vient de communiquer à l'Office
des Affaires étrangères allemand le télé¬
gramme suivant, qu'il a reçu do son gou¬
vernement :

Pékin, 14 mars 1917.
« Le mins ire-président publie le décret

suivant :

n Depuis le début de la guerre européen¬
ne, la Chine a maintenu sa neutralité de la
façon la plus stricte. A notre grand étonne-
mer, t, le gouvernement chinois a reçu du
gouvernement allemand à la date du 1er fé¬
vrier une note l'avisant de la reprise do la
guerre sous-marine à outrance.

« La guerre sous-marine, telle qu'elle avait
été pratiquée jusqu'à maintenant, avait déjà
eausé do graves dommages à la rie et aux
biens de ressortissants chinois. La nouvelle
forme de guerre vient augmenter sensible¬
ment ces dommages.

« Dans le désir de faire respecter le droit
des gens et de protéger la rie et les biens
des sujets chinois, notre gouvernement a
adressé au gouvernement impérial allemand
une protestation faisant remarquer que dans
le cas où cette politique de guerre sous-ma¬
rine ne serait pas abandonnée, la gouverne¬
ment ehinois se verrait obligé de rompre
les relations diplomatiques avec le gouver¬
nement allemand.

« Nous avions espéré que le gouverne¬
ment allemand modifierait so-n point de vue
et conséhv&rait une attitude amicale envers
la Chine.

« Depuis lors, plus d'un mois s'est écorné
sans que le gouvernement allemand ait re¬
noncé à ses nouvelles méthodes, ni à sa
conduite de guerre sous-marine.

« Il en est résulté que de nombreux navi¬
res de commerce ont été coulés et que de
nombreux sujets chinois ont péri.

« Il y a quelques jours seulement, le gou¬
vernement allemand nous a adressé sa ré¬
ponse à nôtre protestation, nous annonçant
qu'il lui est impossible de renoncer soit à la.
guerre sous-marine, soit au blocus.

» Cette réponse ne correspond ni à notre
espoir ni à nos vues.

« Afin de prouver notre respect du droit
des gens et d'assurer la protection des vies
et des biens de nos ressortissante, je fais
savoir qu'à partir d'aujourd'hui, le gouver¬
nement chinois n'entretient plus de relations
diplomatiques avec l'empire alfemand. »
(Radio.) ' ,

Pas si Mies!
Lss Afiemanîîs rq veulent pas laisser

Ses (Jésuites rentrer chez eux

Genève, 25 mars. — Le Synode évangéll-
qne de Darnistadt puETie une déclaration
suivant laquelle, si le gouvernement alle¬
mand abolit réellement, comme il en a l'in¬
tention, la loi sur les jésuites, cette mesure
serait de nature à Troubler profondément la
paix religieuse. — .(Information.)

LIRE?

en deuxième page

il Stiiîap des Eituts-
par îrœa FERROT

LESÉTATS-UNIS

Sciera de marine retraités à reprendre du
service, pour permettre- de relever tous lea
jeunes officiers. Les ingénieurs et les officiers
de marine qui ont été chargés d'examiner
îtes navires efîêmands internés à Hobokein
confirment les rapports suivant lesquels
ces vaisseaux auraient été di endommagés
qu'il sera impossible de lss réparer avant
six mois.

Le de h Copesta
GERMANO-SUISSE

Berne, 25 mars. — Prochainement, vont
commencer à Berne les négociations pour
te renouvellement de la convention germa¬
no-suisse qui expire le 30 avril. Un Suisse
français participera, cette .fois, aux discus¬
sions, es qui n'était pas le cas, lors-des.né¬
gociations précédentes.
La délégation suisse comprendra, en ef¬

fet, deux Suisses alémaniques, MM. Sehmi-
dheiny et Laur. et un Suisse français, M.
Moisimann, d© Chaux-de-Fonds. —(Infor¬
mation.)

LES 80ERS ET II G0ERRE

Londres, 25 mars. —• On mande du Cap.
que les nationalistes avaient présenté à
la Chambre une motion de blâme, contre
l'envoi de troupes indigènes sur le théâtre
de la guerre.
Le général Botba, ' premier ministre, a ré¬

pondu par une énergilue déclaration de
loyalisme, en exprim'ang sa confiance dans
la victoire de© Alliés, -f (Radio.)

A BRUXELLES

Londres, 2A mars. On apprend de
Washington que M. Whitlock, ministre des
Etats-Unis à Bruxelles, rient d'être rappelé
par son gouvernement
On voit dans cette mesure un® conséquen¬

ce de îa tension genuajio-amérSaaûie ac¬
tuelle.
En outre, selon des nouvelles venant éga¬

lement de Washington, 1® gouvernement
américain a fait connaître par l'intermédiai¬
re du département d'Etat qu'il cessait sa
participation à l'œuvre de ravitaillement de
la Belgique et qu'il confiait cette mission
aux soins d'autres nations neutres.

Malgré les efforts faite par les Etats-Unis
pour continuer, dans les conditions actuel¬
les de guerre sous-marine, leur œuvre de
ravitaillement des pays envahis, les des¬
tructions récentes de navires qui transpor¬
taient des vivres destinés à ces œuvres ont
amené 1e gouvernement américain à renon-
esr définitivement à assumer cette tâche.

REUNION DU CONSEIL DE DEPENSE

Washington, 24 mare. — Le Conseil da
Défense Nationale s'est réuni aujourd'hui
samedi, dans . les bureaux du secrétariat
d'Etal à la guerre. Il se composait, en ou¬
tre des membres du Cabinet, de sept per¬
sonnalité® industrielles éiminentes, admises
à titre de conseillers techniques et d'un co-
mité technique.
Aucune communication officielle n'a été

faite, mais on crou que les délibérations ont
porté sur un large appel en effectifs, en
ressources financières et en matériel
guerre. — (Radio.)

LES PROCHAINES DECISIONS

Washington, 25 mars. — Les milieux
politiques américains estiment qu'à la suite
de la séance lenue par te Comité de défen¬
se nationale, te gouvernement américain
continuera à prendre toutes les mesures que
comporte la neutralité armée, en attendant
que 1e Congrès qui est, d'après la consti¬
tution, le coroo autorisé à déclarer l'état «te
guerre, se réunisse te 2 avril prochain.
L'impression générale est qu'il ne s'agit

plus d'un conflit purement aéîensif, raAis
que 1# gouvernement est bien arrivé à cette
conception que la sauvegartîe des intérêts
vitaux des Etats-Unis exige, non seule¬
ment la protection des intérêts purement
amérte&ims, mats aussi la défaite de l'Alle¬
magne.
La première question à résoudra sera éa

savoir quelles mesures les Etats-Unis de¬
vront prendre pour apporter aux Alliés l'ai¬
de te. plus efficace ; l'epinion qui prédomine
est que la création d'un crédit illimité, A
ouvrir au profit de FEntente, sera la pre¬
mière mesure soumise au Congrès. — [Ra¬
dio.)

PREPARATION INTENSIVE

N«w-York, 24 mars. — Les collèges et les
universités ont institué partout des cours de
préparation militaire.
M. Fréderik Palmer, un correspondant de

guerre renommé an Amérique, a fait une
lecture confidentielle aujourd'hui à l'êtait-
maj'or général de l'Ecole de guerre ; il a
exposé le résultat de ses observations sur te
front d'Europe. Quoique sa conférence n'ait
pas été publiée, on sait cependant qu'il s'est
prononcé contre l'envoi d'une petite armée
en France, mais qu'il a, au contraire, pré-
eo&isé l'urgence d'une expéditioa- très im¬
per tarde.
, Le dôpuxtagfti «aval a învîiêieus les of-

1 MT0KS_£0HPDj
Le Nariage de^anl l'Églis«

i Manger du euïé s ne représente pa®,
peur moi, un régal particulièrement friand.
Certes, ja considère comme un grand pé¬
ril l'intervention du prêtre dans le gouver¬
nement des affaires publiques, et jô l'ai tou¬
jours ardemment combattus ; mais j'ad¬
mets que certaines gens ne puissant e® pas¬
ser dis pratiques cultuelles ni de directeur
de eonecienoe. Pour tout dire même, j'aime
mieux un clerc qui perte oetensiblement lea
marques de son état et qui prêche ouver¬
tement sa doctrine, qu'un « dévot s, ccen-
ra® en disait au Grand Siècle, qui ee donne
de faux airs dfe mondain et dissimule son

prosélytisme pieux eoua des apparences de
simple moraliste laïc.
Avec le premier, on sait immédiatement

de quoi il retourne ; aves 1© second, oa ris¬
que d® se laisser engluer.
En outre, j'ai connu quelques prêtres

sincères dans leur foi, observateurs scrupu¬
leux des commaaidements de Dieu et de
l'Eglise, disciples loyaux et fervents du
Christ ; par contre, tous Les « dévote » en
redingote ou en pet-en-l'aàr, avec qui je me
suis rencontré, étaient des intrigants, des
fourbes, poursuivant, par des chemins obli¬
ques et sous le masque d'une fallacieuse ar¬
deur dogmatique, la satisfaction de bas ap¬
pétits «t d'ambitions intéressées.
Parmi les premiers, j'en eaig qui ee con¬

duisaient en vrais serviteurs des pauvres,
et qui n® s'enquéraient point, avant d'ou¬
vrir leur bourse, de la confession à la¬
quelle appartenait le edllieiteur, ni même
a'S était athée ou déiste. Ceux-là n'avaient
que des pensées et des paroles d'indulgence
pour Ira faiblesses humaines -, le tendre et
miséricordieux Gaiiléen leur avait légué les
trésors de son âme charitable et ile prati¬
quaient les préceptes consolateurs -de son
Evangite. D'ailleurs, ils étaient d'un eom-
mero® charmant, comprenaient que l'on
gofitât aux joies de la vie et convenaient
que Dieu n'avait peint mie, sur la route de
l'homme, des plaisirs et d»s voluptés, eim-
Leavsnt poux l'induire en tentation et 1®
.ire tomber dans le péché.
Par contre, les « dévots s dont j'ai croi¬

sé la route étaient tous des égoïstes force¬
nés, des pharisiens gonflés de prétention et
vides de vertu ; leurs propos engendraient
l'ennui, et ils affectaient envers autrui une
sévérité d'autant plus grande qu'ils étaient
eux-mêmes, dans î® secret, plus dissolus et
plus pervers.
Pour 1® présent, les bons prêtres exercent

leur ministère dans des paroisses ouvrières
et rurales ou dhes las idolâtres. Le thème
d© leurs causeries et la nami© d® leurs ac¬

tes se confondent dans la parole, où se con¬
dense toute la doctrine du Christ : e Ai¬
mez-vous les uns les autres ! >

Les dévots, eux, poursuivent leurs inbri-
(gîTsa et leur louche besogne dans les Aca¬
démies, dans certaine® fouilles publi¬
ques, dans des salles de conférence où l'on
entre ©n payant et d'où l'on risque d© sor¬
tir intoxiqué. Ils invoquent eux aussi Ils
Gaiiléen, mais ce n'est point pour conseiller
l'oubli des injures et l'amour universel j
•'rat simplement pour nous exhorter à fair©
des enfant». Oublient-ils dono qua l'Eglise,
dont ils s® réclament, enseigne, au contrai-
s®, que l'état le plus agréable à Dieu n'est
point 1® mariage, mais le célibat religieux ?
M. René Bazin pourrait-il nous expli¬

quer eaète csntradicrion î
Monsieur BADIN.

m

UNE LEÇON
à M. Materas

Noua signalions, il y a quelques jours*
l'audience accordée par la ministre de la
marine aux délégués de la Fédér&tion dès
capitaines au long cours, qui venaient en¬
tretenir l'amiral Laeaze de la guerre sous-
inarine. •

Emporté par s'a manie de s'occuper dâ
tous et de tout, M Charles Maurras voulu)
dire son mot sur cette intervention des ma¬
rins du commerce. Le mot fut naturellement
une bêtise.
M. Maurras paria des « coalitions politi¬

ques, alimentées par des mécontentements
professionnels peu recommandables>»
Ainsi, l'Action Française, en sa mêlant

de os qui ne la concernait pas, injuriait la
corps des officiers de la marine marchandes.
Ceux-ci n'encaissèrent point l'injure.
La Fédération des capitaines au lonj

cours répondit à 'M. Maurras, et elle nout
communique cette réponse.
Il y est dit :
« Monsieur. — Dans l'A. F, du 13 mari

1917 — en tête de votre article politique et
,sous le sous-titre : « La bonne aventure n —

vous avez ajouté à l'éloge du ministre A3
la marine un argument qui, vraisemblable,
ment, ne vous est pas personnel et où il est
parlé de « mécontentements professionnels
peu recommandables n.

n Notre Fédération vient, en effet, de pren¬
dre la responsabilité d'exprimer ees « mé¬
contentements » à l'occasion de la guerre
sous-marine. Monsieur le président du Con¬
seil les jugea assez « recommandables »
pour les accueillir et les présidents des com¬
missions de la marine de la Chambre et du
Sénat, assez graves pour nous demander
d'en venir faire l'exposé.
« Nous ne pousserons pas la condescen¬

dance jusqu'à vous faire tenir les docu¬
ments que nous avons remis au chef du
gouvernement et aux commissions compé¬
tentes. Ce serait peine perdue, votre siège
est fait et nous avons vraiment d'autrei
soucis que celui de vous convaincre.

« En ne nous désignant pas clairement^
vous avez sans doute tenu à éviter la répon¬
se publique dont nous aurions pu exiger la
publication. Gardez, Monsieur, votre opi¬
nion soigneusement et continuez à distri¬
buer vos carnets de vertu.

» Ajoutez-y même, s'Tt vous convient, l'est,
pression du parfait dédain avec lequel, ré-
pubii ains, nous ne rsmjrtes ni de votre roi)
ai d-' vous-même les cévcves serviteurs. »

Suivent les signatures des déléguée. .

L'Adjudant Ortoli
Ortoli, Georges, adjudant-pilote, breveté

si®!taira le 15 septembre 1914, — né le 1S
juillet 1895 — entré au service le 3 septem¬
bre 1914 ; caporal le 25 septembre 1914 ;
sergent. icr25 février 1915 ; adjudant te 11
mars 1916 ; médaille militaire te 13 juin
1916.
Un avion abattu, Ravin de Beauoourt (ré¬

gion de l'Ancre), le 28 avril 1915 (1er) ;
Un avion abattu dans nos lignes, à Mes-

nil-tes-Toul, te 4 juin 1916 (2») ;
Un avion cpnitraiht d'atterrir'près de Cu-

n®!, 1e 23 janvier 1917 (3*) ;
Un avion abattu, région de Nogent-l'Abes-

so, le 6 mars 1917 (é*) ;
Un avion dans ses lignes, fi Aweoau»

court',. le 23 mais' 1917 (5«) j

G$P Gip
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©muraet
Certains journaux ont publié une déclara

tion de M. Jules Guesde, recueillie par la Èouss
Ma Viedomosti.
Cto raconte à ce sujet que M. Jules Guesdt

aurait tenté de recueillir dans les milieux socia
listes, des signatures pour accroître l'autorité d4
cette déclaration. Mais plusieurs de ses collé
mes et de ses anciens disciples s'y refusèrent
lOnrrellement, estimant, dirent-ils, que le natte
nalisme ne doit pas être un article d'experte
tion.

Le Bonnet Bmge a présenté jadis à ses îeo
teurs le président de la Ligue de défense dea
petits propriétaires, M. Ronault.
A l'exemple de M. Gustave Hervé. M. Ra.

nantît veut réconcilier ouvriers et patrons, te»
cataires et propriétaires, et il cherche
millions pour fonder un journal quotidien, le.
que, nous apprend l'Agence républicaine, s'ia-
©ufara la Concorde.

*
* «

La FCitille et les Hommes du tour réparai^
sent, la première après trois mois de suspaft,
sien.
Par contre, le quotidien russe de Paris, NaU

chrilo, a été suspendu dots- un mois, juste afi
moment où ta liberté fie la presse est rètahlla
à Prtrograd.

Les services de la Censure devraient bien ête»
trane'érés sur la rive droite, plue près des
journaux. Excelsior, qui propose ce transfert,
aura bien mérité de ses confrères.

Communiqués
964' JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
Au eours de la nuit, nous avons réalisé

de nouveaux progrès au nord de Grand-Sé-
raucourt, dans la direction de Saint-Quen¬
tin.

Entre Somme et Oise, la nuit a été rela»
tivement calme. Lss prisonniers faits pat
nous dans la journée d'hier appartiennent A
sept régiments différents.
Sur la rive est de l'Aiiette, nous avons

progressé sensiblement au sud de Chauny
et consolidé nos positions ainsi que dans &
région au nord de £oissons.
A l'ouest de fa Meuse, nous avons exéeuti

un coup de main et enlevé des éléments dt
tranchée ennemie à l'est du bois de Malan
court
A l'est de la Meuse, une tentative an»

mande sur une de nos tranchées vers Apre
mont a été repoussée à la grenade.
Rien à signaler sur le reste du front.

• La Guerre ^érîerjrçe '
Dans la journée du 24, l'adjudant Ortoly a

abattu son sixième avion ennemi.
Un autre appareil ennemi a été abattu es

eomhat aérien dans ïa région de Bois-Fon¬
taine.

Des avions allemands «mt lancé hier soif
plusieurs bombes sur Calais et Dunkerçue.
A Dunksrque, ni victimes, ni déoâis. A Ca¬
lais deux personnes de la population civils
oal élë tuées, une blessée.
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Il g a la manlÈre
Grand émoi dans le carn® socialiste.
tjn nouveau ministère, de nouveaux mi-

^<5>a-©s — que vont faire les « Camarades »
délégués au Gouvernement 1
Et d'abord, les « Camarades ministres »,

ceux d'hier ou le® nouveaux promus, oon-
eentiront-ils ? Le Parti, malgré de fâcheux
jjrécédBnts, leur tdlè.nera.-t-il cette nouvelle
èt amicale incursion dan® les redoutes (te la
ii société bourgeoise » ?

Problème® délicats, questions plus an¬
goissantes qu'un profane l'imagine. En hâte,
feeux qu'on appelle les « majoritaires
Justement parce que. numériquement, ils
®ont la minorité, mobilisent en vue de la
ûiâfenee du Capitole, — sis, comme chacun
Je sait, avenue des Champs-Elysées.
Et le© « minoritaires », vulgairement ap¬

pelée ainsi parce, que la coalition des diffé¬
rentes minorités constitue précisément la
majorité véritable, rappellent par télégram¬
mes leurs députés errants, afin que pas Une
voie ne manque lorsqu'il conviendra de je¬
ter l'anal hèrus aux Excellences confirmées
mi nouvelles.
Qn me permettra-, puisque je me flatte

fl'être de la maison, de dire tout net mon
avis, qui est peut-être aussi le vôtre : les
uns comme les autres, les majontaires-mi-
norisés et les minoritaires-majorisés, sont
en train de patauger sans gloire comme
®ans profit.
Je ne pense pas que nous soyons sus¬

pects, ici, <Pun excès de tendresse pour
les « ministériels ». Les mesures de faveur
dont on nous a comblés, avec l'assentiment
©u du moins sans la protestation des repré¬
sentants du parti socialiste dans les conseils
du gouvernement, constituent, pour nos
ieeteurs, une indiscutable garantie. Et puis,
ne doit-on pas la vérité surtout à ses
&mis ?
Or, la vérité, pour nous, c'est qu'il exis¬

te de par le monde, deux doctrines égales
en stupidité. D'après l'une, sous prétexte
de défense nationale, il convient de s'instal¬
ler dans des fauteuils aux agréables profon¬
deurs ; on peut de temps à autre, sortir
d'une douce et patriotique somnolence, pour
murmurer avec conviction : « Amen !... »
iD'après l'autre, au nom d'une doctrine

non moins sûre quoique moins bien . en
cour, il faut rester au dehors, et ne s'as¬
seoir que sur de modestes chaises plus ou
moins bancales. Il suffit alors d'entrouvrir
an œil pour ne jamais manquer de dire,
au passage d'un ofiiciel : « Vade rétro sati¬
nas ' » . ,

D'un côté, l'abdication par adoration ; d-8
fautre, l'abdication par renonciation.
Grand merci pour l'une et l'autre métho¬

de : il existe encore des socialistes qui, ni
d'une manière ni d'une autre, ne veulent
abdiquer.
Ils estiment, ceux-là, que malgré Karl

Marx et toute la sainte boutique, la parti¬
cipation ministériel te n'est pas tellement hé¬
rétique. Gomme toutes choses, elle a du
bon et du mauvais. Elle est détestable
quand elle puise son inspiration chez les
philosophes de la tribu des Beni-Oui-Oui.
Elle est souhaitable, au contraire, quand
elle est préparée, ordonnés, contrôlée,
par te plus grand, parti qui se soit jamais
Organisé dans la République.
Refuser sa part de pouvoir, c'est refuser

sa part de responsabilité, et cela ressemble
fort à une dérobade.
Autre chose est de poser ses conditions,

et, le pacte conclu, de veiller à ce qu'il—- -----

soit rigoureusement respecté.
— Mai» dans le cas actuel ?...
— Précisément, mon camarade : dans 1a

«as actuel, nous ne savons rien — ni vous,
ni moi. C'est précisément ce qui est na¬
vrant. Ge n'est pas l'entrée par la grande
porte — clairons en tête et drapeau dé¬
ployé. Et j'ai grand peur que le passant,
troublé par la discrétion de la rentrée en
fonctions de l'Excellence socialiste, n'ima¬
gine qu'il s'agit là, non d'un conquérant,
mais d'un honnête majordome, satisfait de
oe que le Maître nouveau n'ait pas dédai¬
gné ses services.

Jean GOLDSEY.

Le Congres des Mineurs
Les congressistes omit voté, presque sans

discussion, les rapports qui leur ont été
présentés par les différentes commissions
qu'ils avaient nommées la veille.
L'importante question des retraites, rap¬

portée par la première commission, fuit l'oc¬
casion d'un vote unanime.

Ce rapport conclut au vote rapide du pro¬
jet de revision de ta loi du 25 février 1914.
A l'unanimité également fut adopté 1b rap¬

port de la deuxième commission demandant
te relèvement gbnêral des salaires.
Et, toujours à l'unanimité, fut adapté te

rapport <fe te commission du travail préco¬
nisant tes trois huit- On sait qu'à plusieurs
reprises les pouvoirs publics ont demandé
aux mineurs de faire des heures supplé¬
mentaires pour intensifier la production du
charbon. Les congressistes ont fait remar¬
quer qu'un effort de cette sature ne pou¬
vait longtemps se soutenir et que, malgré
toute leur bonne volonté, les mineurs ver¬
raient un jour leurs forces les trahir.
Pour donner à l'exploitation minière se©

maximum de rendement, te mieux, disent-
ils, est d'instituer trois postes par jour,
dont deux d'extraction et un de consolida¬
tion.

la Mpressioa te Erimss de Broil tan

La Ligue des Droits de l'Hoimme a trans¬
mis au Gouvernement une étude dont voici
les idées générale? :
Les crimes Individuels et de droit com¬

mun commis par les militaires de tous gra¬
de® des armées ennemies pédant la guerre
doivent être réprimés légalement.
Dans un esprit d'impartialité, il convien¬

drait de confier le soin de cette répression
à une Cour internationale.
Pour respecter le principe de la non-rétro¬

activité et les régies essentielles du droit pé-
nai, cette Cour appliquerait la législation en
vigueur dans chaque pays belligérant, au
moment où l'infraction fut commise.
Dès maintenant, nos parquets militaires

et civils devraient recueillir les éléments né¬
cessaire© de leur® informations.
Au moment ae la paix, les délinquants se¬

raient renvoyés devant le haut tribunal, qui
tes jugerait suivant les règles d'une procé¬
dure instituée par les Gouvernements alliés.

Le Régime politique
pour ceux qui y ont droit

L'Entraide nous communique la protes¬
tation suivante : V
A Paris, MM. Ruff, Lecoin et Content, con¬

damnés pour distribution du tract : « Im¬
posons la Paix », Joriot, Hauteiard, Chau-
mard, Baril, emprisonnés pour un autre
tract : « du charbon ou la paix », jouissant
les uns ert les autres du régime politique à
la prison de la Santé.
A Versailles, pays de réaction politique et

judiciaire, Joret et Lorho, arrêtés pour le
même délit (distribution du tract : « du Char¬
bon ou la Paix ») sont toujours au « droit
commun ».

Pourquoi ce® différences de régime ? Veut
on prouver une fois de plus l'incohérence tte
la Justice.
Nous avons domandé à leur avocat de

faire les démarches nécessaires pour arra¬
cher les deux prévenus au régime du « com¬
mun ». Nous ne nous en tiendrons pas là.
Le Têgïme politique ne doit pas seulement

s'appliquer à Paris. Tous les militants con¬
damnés pour des actes politiques par tes
tribunaux français — en province comme à
Paris — doivent en bénéficier.
Nous réclamons le régime politique pour

tous les condamnés politiques.
Pour le Comité de l'Entraide,

Raymond Pericat.

Tribune du Lecteur

Les Dames du 19e escadron
du Train protestent

Nous recevons la lettre suivante :

a Une circulaire ministérielle en date diu
2 décembre 1916 (circulaire n. 18.738 1/5)
fixe au taux de 4 fr. 30 la rétribution jour¬
nalière des diames auxiliaires, faisant fonc¬
tion de secrétaires copistes.

« Certaines d'entre elles, qui occupent ces
emplois au 19> escadiron du train, bénéfi¬
ciant d'un taux de faveur, reçoivent actuel¬
lement jusqu'à 4 fr. 80 par jour.

« Justement émues par cette évidente dé¬
rogation au principe collectif qui ressort des
instructions du 2 décembre -1916, les dames
auxiliaires secrétaires copistes du 19" esca¬
dron du train réclament l'exacte application
de la circulaire ministérielle. »

Un groupe de dames secrétaires copistes.

LaGuerre '

et VArmée de demain
Quand on parcourt tes livrets milltaireu

des réservistes affectés à une unité, écrit le
général Parcin, dans le livre qu'il vient de
publier; mus te titre La Guerre et l'Armée
de demain (1), on constate que ceux de ce®
réservistes qui ont passé trois ans à la ca¬
serne, soit qu'il» aient servi sous le régime
de la loi de 1889, soit qu'ils aient sent corn-
me engagés volontaires de trois ans, sous le
régime de ta loi de 1905, eut encouru, dans
leur troisième année de service, plu® de
punitions que dans tes doux première® an¬
nées.
Rabàaher, an effet, trois ans de suite, les

mouvements de maniement d'armes, mon¬
ter la garde, exécuter des corvées de vi¬
vres ou de propreté, constituant des beso¬
gnes fastidieuses dont la répétition ne peuit
engendrer que de la lassitude.
C'est à six mois de service, quand S

sait tout ce qu'il a besoin de savoir, que le
soldat donne le plus. de satisfaction à ses
chefs. Il ne cesse ensuite de péricliter.
Seul échappe à cette règle celui qui réus¬

sit à s'embusquer dans un emploi spécial,
où, d'ailleurs, s'il déploie quelque zèle,
e'est de peur à'èffê Pelevé de est emploi.
Mais personne n'osera soutenir qu'une

troisième année de service militaire amé¬
liore, au point de vue militaire :
l'ordonnance qui, dans les ménages d'of¬

ficiers, fait te njéiîer de valet de chambre ;
le tailleur ou le cordonnier que le» chefs

ouvriers emploient à confectionner des vê¬
tements eivfls pour officiers ou des botti¬
nes de dames ;
te cuisinier, dont îa euisdne ne ressemble

en riert à celle que l'on fait en campagne ;
le (Charpentier ou le maçon qu'on emploie

fe réparer le casernement, au lieu de leur
apprendre à construire des abris de tran¬
chées ;
le musicien dont le temps est consacré à

répéter les morceaux qu'il jouera, non dans
les marches ou dans les camps, mais sur
tes places publiques ;
le secrétaire qu'on pourrait remplacer par

une dame dactylographe ; etc., etc./.
Dans ses foyers, au contraire, le réser¬

viste s'améliore, même au point de vue
militaire ; obligé, en effet, de lutter pour
îa vie, il acquiert des qualités d'initiativei
que ne saurait développer te régime facile
de ta easerne, où Les repas sont servis à
heure fixe,

f où lés besoins de l'existence
sont satisfaits, sans que te soldat ait à s'en
préoccuper.
On s'en aperçoit bien aux manœuvres

d'autoifine. Dan® tes unités de temps de
paix, portées à l'effectif de guerre, e'est
parmi les réservistes que l'on trouve les
soldats les plus débrouillards-
On voit combien a été grandie l'erreur de

ceux qui ont-cru que le soldat de troisième
année -Valait mieux que celui de deuxième

Çl) Un volume de 110 pages, chez Marcel Ri
viare, 31, rue Joeob, « Paris. Prix : 1 fr. Sf>
franco.

année, miaUx SErisot que te réserviste d«
première année.
L'état-major, n'ayant dans te réserviste

qu'une médiocre confiance, forma donc te
moins possible de régiments de réserve. Et
à ceux qu'il e® résigna à former, il réserva
des missions secondaires, te lias que la gar¬

rots
jugeait pas dignes

de prendre part aux premières batailles.
Au mois d'août 1914, dit le général Rer-

cin, page 98 de son livre, près d'un million
de réservistes encombraient nos dépôts,
sans armes, sans équipements, sans gradés
•'pour les encadrer, sans offioiers pour les
commander. G'eef au point qu'il fallut en
renvoyer un certain nombre dans leurs
foyers.
Si cas réserviste® s'étaient trouvés sur le

front, dès le début des hostilités, groupés
en unités constituées, nous aurions eu en
ligne plus dl'hommes que les Allemands. Au
lieu d être menacés d'enveloppement sur no¬
tre flanc gauche, oe qui nous a fait reculer
jusqu'à la Marne, c'est nous qui aurions me¬
nace l'ennemi d'enveloppement sur son
flanc droit, et, peut-être, l'aurions-nous fait
reculer jusqu'au Rhin.
« La responsabilité de nos premiers re¬

vers, écrit le général Perdit, incombe done
aux hommes qui, ne croyant qu'au soldat de
caserne, ont négligé d'organiser nos résar
vas. Et c'est jfarce qu'ils ne croyaient qu'au
soldat de caserne qu'ils nous ont donné la
loi de trois ans. »

Après les débats confus qui ont abouti,
il y a quatre ans, à la loi de 1913, il était
indispensable que la leçon des événements
fût formulée en fermes aussi nets, par ub
homme du métier, avec l'autorité que lui
donne l'expérience acquise au cours de sa
longue carrière.
Le général Percin, dont personne, jusqu'à

présent, n'a osé contredire la thèse, dont
la Censure elle-même a respecté les écrits,
a rendu au pays un immense service, en
publiant son livre sur la guerre et l'armée
de demain.

SOUSCRIPTION POUR UN BUSTE
â L'AVIATEUR GUYNEMER

Notre confrère illustré l'Image, a pris»
l'heureuse initiative d'offrir à notre « as »
national Guynemer son buste en marbre,
par Pierre Feitu. I. ouvre, à cet effet, dans
ses colonnes, une souscription à laquelle
tous les bons Français auront à eœûr de
s'associer. Leis souscriptions sont reçues,
'27. rue du Faubourg-Montmartre, chez Hen¬
ri Manuel. Les noms seront publiés dans
lô journal l'Image.

ïisfiss Verdun
Heureuse Innovation

Tans les remèdes connus et préconisés jusqu'à ce
jevsr pour îa cure des maladies des voies respiratoires
«ont réduits â néant, littéralement abolis par l'innovation
de®

TABLETTES VERDUN

Laryngite simple, chronique, Angine,
Amygdalite? Pharyngite, Grippe, Aphtes»
Tous, Catarrhe. Asthme, Emphysème

pulmonaire, Bronchite chronique,
ainsi que tous les maux de gorge en général, pas une
de ©sa misères humaines ne résiste à l'usage des

TABLETTES VERDUN
Bans In plupart do® cas mentionnés cï«de»aua,

quelques semaines de traitement rationne! auflisent
peur obtenir une guéri#©» complète et radicale.
"Sien mieux, tes personnes b'en portantes qui auront la sage
préeemtion de se manir d'une petite botte de ce merveilleux
spécifique pendant la saison hivernale, échapperont â tous
tes msax de gorge précités en suçant de 3 à 6 tablettes par

four, soit ans dépense quotidienne d'environ 3 sotie.
Outre leurs incomparable® vortua euratives et pré»

ventivea, les TABLETTES VERDUN, ëotêes <fane
saveur exquise, Jouissant du précieux avantage da par¬
fumer l'haïeins, et, de ce feit, de maintenir la bouche
dons un perpétue! état (S® fratohour.

ivss iss tirettes VEI8S8, Tous avez l§8]onrsen il nia
as pi faire m Mire, eo gargarisme.

Donc, ce puissant rénovateur des voies respiratoires
sa passe de commentaires,
Les TASLBTYSâ VERDJ.W 90 erawvsnt dans tstttes t«s fceanes

pharmaèioe au prte de "S fr, E0 la boite. Vente en ares et va détail 1
y.ahnfatoie'ff ^sainsSetsP- L PW5B SîtifiilksïiMiigl* SïfiîEa»

BCHOI9

MM. Aristide Jobert, Turmel et Jean Bon.
députés, ont déposé un sous-amendement à
l'amendement déposé par M. Simyan et qu>
nous avons signalé.
L'amendement Simyan constitue au fond

une simple modification de tarifs sur les bi!
lets vendus.
Le sous-amendement frappe de la même

taxe les places payantes et gratuites. Cette
taxe serait perçue par l'apposition (ftttl
timbre sûr tous les billets d'entrée.
Souhaitons surtout que ces amendements

et ces sous-amendements amènent une Ré¬
duction de la taxe sur les petites places.
C'est le vœu de tous.

\ joutons que le produit de la taxe sur les
spectacles s est élevé, pour le mois de fé¬
vrier, à 625.000 francs.
De quoi se plaint-on ?

vwvu

Le nouveau règlement des spectacles a
fait décider la direction du théâtre Sarah-
Bqrnhardt à donner une représentation le
mardi soir.
Quand 1$ Métro refonctionnera, peut-être

fouera-t-on tous les soirs. Mais le théâtre
Sarah-Bernhardt a un propriétaire conci¬
liant : la Ville de Paris.
Gageons que si c'était un simple particu¬

lier, Fobligation de payer tous les fours son
terme s'Imposerait pour la direction et que
des recettes, même peu élevées, seraient les
bienvenues.
Et le cachet des acteurs donc !

La Fédération du Spectacle et, plus par¬
ticulièrement, le Syndicat des machinistes
et des accessoiristes, se sont émus du
maintien de l'heure de fermeture du Métro
et du Nord-Sud.
On s'attendait à une entente entre les

syndicats ouvriers et les Associations di
rectoriales, pour demander aux autorités
compétentes le retour aux anciens horaires,
c'est-à-dire la prolongation du trafic des
transports en commun fusqu'à onze heures
un quart.
Mais les associations de directeurs, quoi

que leurs théâtres se trouvent lésés par
l'absence des moyens de communication, ne
seuffient mot.
Il a fallu que d'elle-même, la préfecture

de police prit l'initiative d'une démarche
dans ce sens.

On avait laissé dire que Germain, l'inov
bliable artiste du défunt théâtre des Nou¬
veautés, s'était définitivement retiré de lo
scène, à la suite d'un héritage, Important
qui lui permettait de se livrer à sa passioi
favorite : cultiver les poires.

« Cultiver les peires » ne s'entend pas te-
au sens figuré, ainsi que le pratiquent eer
tains directeurs pour qui l'art dramaltqu<
n'est autre chose qu'un commerce d'épier
rie sans taxation imposée.
Germain délaissera ses arbres fruitier•>

! abandonnera ses espaliers et viendra à Pa
}rls — au Palais-Boyai, plus exactement -
pour reprendre le rôle qil'il créa dans « Lo
Présidente ».
Et ce sera i'occâsion pbùr le spectateui

d'établir des mpprocheme'nts entre son jei
et celui d'autrés comédiens, moins persqn
nets, mais pius avisés, notamment de M
Mllo, qui parvint à emprunter à Germain
tous ses gestes, toutes ses grimaces, sans.
hélas ! arriver à atteindre au, même degré
de comique, de finesse et d'intelligence.

CE SOIR

Théâtres
OPERA- — 7 h. 39, Ri'jolctlo; Lee Abeilles.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 39, Werther.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. 30, U Duel.
ODEON. — 8 h., L'Artésienne. ,
TRIANON-LYR1QUE. — 8 h., La Vivandière.
PORTE-SAINT-MARTIN. — ï h. 39, Cyrano de

Bergerac (MM. Daragon, Louis Gauthier, Mme Mad.
Gairaud).

lie Sabotage
des Enfants

nouvel-AMBIGU. — 8 h. 39, Uam'zelle Nitouehe
(Jane Pierly, Albert Brasseur).
GAITB. — 8 h., Le Barbier de Séville.
VARIETES. — 8 h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE SARAH-BERNBARDT. - 8 h., Lé.

nouveaux Riches.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. 15, Monsieur De

"RENAISSANCE. — 8 h„ Le Minaret.
ATHENEE. - 8 h. 30, Chichi.
SCALA. — 8 b. 15, Champignol malgré lui.
CHATELET. — 8 h., Diele, roi des chiens poli

^
GYMNASE. — 8 h. 39, Le Veille d'Armes.
REJANE. — 8 h. 39, Within the Lau>.
PALAIS-ROYAL. — 8 h- 89, Maaame et son (illeut
EDOUARD VII — 8 h. 39, San Petit Frère.
BOVFFES PAR1S1ENS — 8 h. s», Jeun de u.

fànîûifte.
GRAND-GUIGNOL. — S h. 39, Le Baiser mortel

Un Réveillon au Père-Laehaist; L'Amant de Paille
DEJAZET. — 8 Ss. 15, La Classe Si.

THEATRE MICHEL. — 8 h. 45, Carmmetta
THEATRE CAbMARTIN - 8 b. 30, Gaspard t
'arie, revue.
CAPUCINES. — 8 h 39. Crème de Menthe Aile !
-rue.

ClUNY. - 8 h. 30, 115, rue Piaalls
APOLLO. — 8 h 15, Mam'eelle Vendémiaire
ALBERT 1er. — Relâche.

Mmic-Halls ■ Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue de» folie».

BErgère.

CHEZ MAYOL (Gui. 68 07). - 8 h. 30, La Grand»
Revue d'Hiver C'est Epatant. — La merveilleuse scène
des TYV. — Henri Varna dans Les A Amour, de Né-
ren, 119 costumes.

OLYMPIA - 8 h 30, Music-hall.
ELDORADO. — 8 h. 30, Que Suzanne n'en sache

rien I
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, La Revue des Bobard&
GAITE ROCHECHOCART. - 8 h 30, Conoerh

PHn
NOUVEAU-CIRQUE. — » h. 30, Attractions; Le

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 39, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — S h 59. Music-Hai!
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LltTLE-PALACE. — 9 h., La Revue sans Chi-

'■hie.
EUROPEEN (Tél. Mareadel 13-35). - 8 h. 38, Pi-

risette, AIride, Raymond Hyé, Paulette de Fais, les
\ctrr» Girls, Minne Marelïa et son danseur J-ée
Carlya, ete., etc., 20 artistes et attractions. — Pour
'erminer : Le Lyrie Poulardin, opérette comiquo
CHATEAU D'h AU. - S h. 30, Concert
CHEZ JEAN PEHEU (Le Sirèn*). - 3 h 3» et

8 h. 89. Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, l.es Chansonniers

.d 1017 ? — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Toui à signaler.

revue. '
NOCTAMBULES. — 8 h 30, Les Chansonnis-e.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Les Chansonniers et la

revue.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30, Tu el

sailles le Barbelé, revue.
LA CHVlMlEKE. — 8 h. 30, Le- Chansonnière SA

Bougri de Bougea, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 39, Attractions.

Cinémas
r/v ULl-CINBMA. — Faits divers du monde entier.

Ra| pelons que i ivoli-Ctneuia. 14. rue de 'a Douane,
dorure tous les jours des matinées a 2 h. 38, avec I*
meme programme que L soir Luesiioa létepuone
Nord Ï8-44.

VAUDEVILLE — Chrittus avec orchestre et grand
argue. — Tous les Jours, matinée à 2 h. 30. — Soiréî
i 8 h. 86.

NOUVEAUTES Al'BKRT PALACE - La série de*
grandes exclusivités et des films sensationnels eon
tinne è I Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grnnd orchestre «rmphonique Séances permanentes
da S benres à 11 heurea

OMNIA PATHE — Le Bonheur gui revient ; Le
Périscope de Rigadin. Actualités utilitaires et mon¬
diales.

Courrier des spectacle*

COMEDIE FRANÇAISE. — Lundi 26, relâche.
Mairdi 27, à 8 heures, Primerose.
Mer'crcdi 28, à 7 h. 45, Il faut qu'une porte soti

ouverte du fermée; Le Cloître.
JeuçH 29, matinée à 1 h. 30 (abonnement, billets
ilancs), L Epreuve ; Il était une bergère; Polyedcte.
Jeudi 59, en soirée à 7 h. 45, première représenta»

lion (à ce théâtre), Les Lionnes pauvres (abonnement).
Vendredi 30, à 7 h. 45, Lee Lionnes pauvres.
Samedi 31. à 7 h. 45, L'Autre Danger.
Dimanche 1er avril, matinée à I h. 30 (reprise^

ilkeélis; LeMalade imaginaire. — L© soit, ô 7 h. #
L'Epreuve; L'Ami Fritz.

wv

OPERA-COMIQUE. — Jeudî 29, à 1 h. 30 (série
bleue), Le Juif 7Jolonaie (M. Je8n Périer» Mlles Ca-
nia, Brolhy, M. de Creus) ; Cavalleria_ .liustiçana■'

« Mlle Mad. 'Mathieu, MM. Lheureux, Ghaiho. ^
En soirée, à 8 Heures (série AV Madame liulfertly

Ml!© Berthe Lamare, Mm» Mathieu, MM. Ed. Clé-
iiîtent, Alla-rd).
Samedi 31, à 7 b. 30 (série A), Manon (Mlle Nieofc-

Vauchelrit, MM. Léon Beyla, Jtean Périer, Ghaana,
Pavloff).

Dimancha î«r avril, ec matinée» Louise (Mlle Mad.
Mathieu).
L© soir, â 8 heures, Lqkmé (M Ed. Clément, Mil©

Brothier).

THEATRE DE LA SCALA. — Aujourd'hui, en sok
rée à 8 h. 15, Champignol malgré lui, le plus comiqu©
das succès aeiuels, avec Marcel Simon, L. Nobert,
Gorby, Lurvilîri, Etchepare, Madeleine James, Char¬
pentier, I. Fusier, Ducray, Anne tte Grangé, etc... Lo
cation sans augmentation do prix ouverte de 10 à
20 heures.

CONCERT MAYOL. Aujourd'hui, demior di
nanche de la Grande Revue C'EST EPATANT, ma¬
lin àe et soirée; les scènes nouvelles et le célébra
Tableau anglais Les YYï ?.
Fauteuils ; 1 f?.» £ f?.j 3 fr.

THEATRE DE L'ODEON. — Lundi, soirée à 8
leures, Les Trois Sultanes (Mme Régina Badet); La
•orine mère (Mme Kerwich). ,

Viardi, soirée à 7 h. 45, Les Boulions.
Jeudi, matinée à 1 h. 80 Les Erinnues, partition de
.tasserai ; Orchesflna des Concerts Moatotix êous la
liroetion de M. A. Ferté; La Chercheuse d'esprit
abonnement, séri® verte). Conférence de M. Léopold
acour.
Jeudi, soirée à 7 h. 45, Diane de Lys (Mme Jean»*
îolly).
Samedi, matinée ô 2 heures, Diane de Lys (abonné
lent, série orange (Mme Jeanne Rolly).
Samedi, soirée à 7 h. 45, On ne badine pas avee
Kmour (Orchestre des Concerts M on toux sous la
lirection de M. A. Ferté, partition inédite de Camill4
Saint-Sa8as\

La qnestïa» bien féminine de la repopu-
ï&tion préoccupe de plus en plus les hom¬
mes, sans qu'un seul pense ou ose arriver
aux seuJs remèdes qui puissent empêoher
notre race de mourir.

c .

Dans toutes les colonnes des journaux, et
sur un mot d'ordre donné, on réclame des
enfants à tort et à travers, sans s'occuper
presque des jeûnes vies qui s'éteigne il et
Vont peupler le ciel beaucoup plus têt que
ae le désire M. R. Bazin.
On pourrait établir une statistique, éco¬

nomiser, par an, 100.000 petites existe icfcu
aabolées par l'insalubrité des logis, .a tni
l ire physiologique, ou même 1 ignorance
des mères — ignorance dont les causes j re¬
ntières sont imputables aux lois — et qui,
Aujourd'hui, retombe sur le pays,

n Tu l'es voîilu, Georges Dandin ! »
La. vie quotidienne nous appo-'é dr* mil¬

liers d exemples. ^

Je narrais, ces jours-ci, te cas d'une jbu-
aé fille-mère qui, accouchant à Ihô.-vial
Saint-Antoine, se vit refuser un secours-d»
gortie, sous prétexta qu'avec un premier
«nfant, elle pouvait se débrouiller mite
seule. Qn'arnva-t-ii 1 .

L enfant, insuffisamment couvert, mourut
Se froid contra la poitrine de la rrûre insuto.
iMwnmeni vêtue, pendant un tra qui mène
ée sa chambre à la crache 1
Sabotage d'une vie précieuse !
Une jeune penserai* c-citait son histoire

dans le métro :1
Elle a, depuis us an seu'orn?ntt no c?m-

pagnon, mobibsé, et qui touche 6 sbtfs | ar
jour.
Elle travaille dur pour sî nourrir et lui

fournir son tabac. Il faut que! e vive avec
3 francs par jour !
Elle a bien demandé l'allocation comme

compagne de mobilisé, mais eue uy a pas
droit, paree qu'elle n'était pas avec lui avant
la guerre.
Elle est... enceinte, et ne pouvant nour

rir un enfant, elle assure qu'elle n'en aura
pas ! Sabotage 1
Rue Vandrezanne, au 19, dans le 13* ar¬

rondissement, une femme déjà mère de cinq
enfants, en mettait au monde un sixième, il
y a huit jours, dans une chambre nue !
Le mari mobilisé gagne 5 sous à fabri¬

quer des gaz asphyxiants, qui l'asphyxient
lui-même, en sorte qu'il passe autant de
temps à l'hôpital qu'à l'usine.
La mère n'n pas eu tin pot-au-feu,■ un

bouillon réparateur, et elle nourrit le nou¬
veau-né.

) Ne pensez-vous pas, comme moi, que si
[ ce béb« n'est pas saboté, il aura *de la
chance' ï
Je sais ce que vous allez dire : 1a mère

aurait pu a lier accoucher à l'hôpital, te père
coucher à la caserne, et l'Assistance se se¬
rait chargée momentanément des petits.
Oui ! mais e'est justement là qu'il faut

comprendre : à tort ou â raison, Its mères
ne veulent pas se déeidsr à se géparer de
leurs enfants et il faut eemnter avec ce

sentiment, puisque, âpre? tout, J'eafant ap¬
partient à la mère !

Donnez donc à la mère tout ce qu'il lui
faut chez elle !
Parions que l'on retirera aux f..mmes des

pour celles qui allaitent ou... vont allaiter.
Un journaliste faicétieux veut qu'une

femme ait six r»»bes, |icmr parer à la di&pa-
r.tion de l'un ou de l'autre-
Il ajoute, toujours pince-sans-rire, que

plus une femme aura, d'enfants, plus elle
sera sûre de l'amour de son mari.. Chan¬
sons !
Chez les Israélites pourtant, qui, pour des

raisons politiques profondes, ont le sens de
la famille, le mari, même coureur de cotil¬
lons, revient à son ménage, à ses enfants,
et subvient à tous leurs besoins. Si la fem¬
me n'a plus l'amour, elle a du moins la sé¬
curité.
Mais chez les Latins, qui ont fait de l'a¬

mour une religion, les nombreuses mater¬
nités éloignent l'homme de sa compagne,
qui n'a plus ni l'amour ni La sécurité.
Le même journaliste émet l'idée que les

lois d'adoption révisées permettent à des
jeunes femmes celle des enfants sans mè¬
res !
Mais pourquoi n« demande-t-il pas cela

aux vieux messieurs, puisque ce sont les
pères qui manquent le plus 7
Je ne vois qu'un seul effort généreux qui

vaille la peine d'être imité, c'est le dion fait
de 500.000 francs, dont la rente de 25.000
francs sera donnée à des familles nombreu¬
ses... catholiques.
Si elles ne procréent pas autant que l'Egli¬

se le commande... celles-là pourront adop¬
ter les enfants des autres.
Qu'attendent tes nouveaux riches pour

fonder de. pareilles primes à la naissance 7
A ce prix-là on aura des enfants, et ils

vivront peut-être.
Ma» enfin, dit un autre, la femme a sa

place naturelle, dans la Société, qui coneiste
à assur&r l'avenir de la race.
Pardon ! Elle avait cette mission aux

temps lointains où ells n'était tenue à au¬
cun autre travail, aux temps où l'homme
pouvait remplir ggs aevujrs srivers fâl§ i

Vous n'entendez donc pas les clameurs
des prolétaires — les seuls qui donnaient
des enfants à la France ? Vous n'entendez
pas leurs cris de révolte ?

« Mettre des enfants au monde ! Noua
imposer mille souffrances morales et phy¬
siques dans l'état actuel de notre système
social ? Plus souvent !...

« Oui, vous appelez divins nos flancs
créateurs ! Oui, vous portez aux nues la
beauté de notre fonction maternelle !

« Et patati ! Et patata !
« Mats malbeidir à celles qui ont écouté

V03 chansons.
« Vos lois vous permettent de les planter

là, ensemble, ou séparément, à croquer te
marmot... ou plutôt à le nourrir 1

« Bien que les conseilleurs ne soient pas
le® paveurs, nous sommes .payées pour
connaître la valeur de vos belles paroles.

i< D'ailleurs, il n'y aura de bonnes loâs
pww nous et nos enfants que celloea que
nous ferons nous-mêmes. Jusque-là, nous
nous abstiendrons. »

De même que 1e Sganarelle ds Molière
mettait le cœur à droite et 1e foie à gauche,
les progrès de la civilisation ont change
toutes choses et mis la femme dans l'obu-
gation de pourvoir elle-même à sa subsis¬
tance et à celle de sa famille, qu'elle res¬
treint à la fortune de son Pot*I
Dans l'Oiseau Bleu — l'admirable pièce

de M. Maeterlinck — il y a le Temple de»
« Enfants h tialtrs ».

Quelques-uns supplient le Maître de leur
Destin de les laisser monter vers la Terre,
tandis qu'impassible il ne les fait passer
qu'à leur tour.
Il a même la cruauté de séparer deux

amoureux ft avant la lettre ».

Gageons que s'ils avaient eu connaissan¬
ce de toutes les souffrances de leurs petits
aînés, venus les rejoindre après une courte
vie sabotée, las « Enfants à naître » n'eus¬
sent pas insisté pour sortir de leur Tem¬
ple.
Au fait-, ils sont peut-être avertis, puis»

qu'il? &e viennent pas 1
tanRoatas.,

pêtes et Réunions
A LA MAIRIE DU XI*

A deux heures, a eu lieu la mairie du
XI* arrondissement, sous là présidence de
M. Viet, maire, la 22* conférence de la sé¬
rie organisée par l'Œuvre. M. Louis De6-
hayes, député de l'Oise, traitera de l'Educa¬
tion rationnelle de l'enfant dans la société
actuelle.
Des artistes de l'Odêon, dirigés par M.

Léon Ségond, ont représenté Horace, la
tragédie de Pierre Corneille.

AUX TUILERIES

A deux heures un quart, le président de
la République, accompagné de M. Malvy,
ministre de l'Intérieur, remplaçant la mi¬
nistre de la Guerre empêche, de M. René
Besoard, sous-secrétaire d'Etat à la Guer¬
re, ont passé et. revue tous les jeunes élè¬
ves-soldats de la classe 18 appartenant à
l'Union des Sociétés de Préparation mili¬
taire de France et à la Fédération natio¬
nale.
Après cette revue, le président de la Ré-

publioue s'est rendu à la tribune officielle
où l'attendaient les présidents du Sénat et
de la Chambre, l'amiral Laoaze, ministre
de la Marine, les ministres et sous-s'eeré^
taires d'Etat, les .ambassadeurs des puis¬
sances-étrangères. les ministres plénipoten¬
tiaires ainsi que les attachés militaires.
Des dise&urs ont été prononcés par M.

Hellot, président de l'Union, par M. Lucien
Lattes, président de la Fédération, et par
M. Malvy, ministre de l'Intérieur ; immé¬
diatement après, un défilé eu lieu.

Nos permanences sont KreroMJtsnémeat
suspendues.
u *252?* Ra*$e !• efeb» à ter

ou DÉSIRE ACHETER S'OCCISISH
Mobilier de bnreaa, Coffre-fort, Clos»

eears. Appareils téléphoniques, Appareils
d'éclairage électrique, etc.. en bon état.

Faire offre*-nar écrit en indiquant le*
objet» à vendre et le prix demandé A
M. LEURUN, au " "BONNET ROUGE
14, rue Urouot, ou se présenter à cetto
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 18
A 7 h. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés»

URODONAL litBSOCT |
L'A VADE 3
UNIQUE 1

jRhvahuiiamee, Goutte, tSrareHe. ij
i Le flacon — La bar 8 R«#> Pari» S

la Virilité sans cesse rénovée
PAR LES

PILULES S A M Y S
(Voir demain aux annonces)
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Akoirn, 22, rus CarnSsr, K*yfJ!,
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